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INTRODUCTION. 


OMME un homage di à la memoire 
de Vinfortune Louis Seize, Rot de 
FRANCE, on prend la liberte d introduire 
& de recommender a tout ſujet loyal at- 
tatche à ſon Roi & partizan de l'ordre, un 
recit ſommaire & peu counũ des derniers mo- 
ments de ce dernièr Monarque & (ſon teſ- 
gament | 


Lon à trouve ce teſtament la plus belle 
oraiſon funebre qu'il fut poſſible de faire de 
ſes vertus; et eſt icy tel qu il fut I@ au mi- 
lieu des fanglots de tout Vauditoire Anglois 
& Francois, le Lundi 28 Janvier, au ſervice 
qui fut celebre dans Ja Chapelle de I + 
Adeur oy Eſpa ger. 


* 


4 


7 
* 
* 
„ 
2 * 
% 
* 
. 
þ 4 , % 
=, 
* 4 
* o 
: * 
. 
o 
* 
A 
5 
© 
> 
% 
4 
. 
1 
99 
1 
a * won 4 4 
„ 
- 
* 
&. 4 N 
— 1 
© 
— * 
= 
+ Co 
* * 
* 
* 
* 
. 


—_ 


LATIFS AUX DERNIERS MOMENTS, N - AU 
| | Ne DE | 
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|: © E fat Die 20 Jardine! ſir les 
| quatre heures apres midy, que le _ 
'® N avoir entendũ ſon arrèt, obtint la 

X miſſion de voir fa femme, a ſœur & ſes bis 
fants qui ignoraient abſolument ſon” ſort. 


Au hit ou il entra dans la Chambre on 


elles Etaient, ces malheureux  Princefles 


& crurent. à la ſerenite de ſon viſage, qu'il ve- 
nit d'etre abſous, & elles s abandonerent aux 


£5 tranſports dela joye, Ja plus vive; mais le 
Roi les defabufa bientdt en leur apprenant 
au contraire, que C'etait un dernier adieu qu'il 
venait leur dire. Rien ne peut peindre quel 
fut alors le deſeſpoir de cette famille. La 
Reine s' elengait contre les barreux de ſes fe- 
| netres, en pouſſant des cris percants, et en 
invoquant la pitic des coeurs ſenſibles. Ma- 

. dame 
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9 65 


Ane Eliſabeth & Madame Royalle tenaient 
les genoux du Roi embraſſes. Pendant 
cette ſcene dechirante, le Dauphin trouva le 
moyen de s' echapper et ne fut reconnu 
qu'au milieu des cours ,pres PP porte de la 
rue. Arreſte par les Gardes, il pleure, il 
gemit, il ſupplie qu'on le laiſle paſſer: 
Lmais ou youles vous aller, lui dit un de ces 
barbares, attendri par fa beauté & ſes" pleurs, 
Je veuæ aller, dit il, Je veuæ aller ſupplier 
le peuple de ne pas faire mourir Papa; 
mon Dieu! ne m empeches pas de lui parler! 
Et avec ſes faibles bras, il tächait de vaincre 
les obſtacles inſurmontables qu'on lui op- 
poſait. Le Roi paſta deux heures enferme 
avec ia famille.” C' etait depuis ſa priſon, 
la premiere fois qu 1 les voyait en particulier 
& fans tẽmoins. Le moment oi. il s'en ar- 
racha fut affre ux, malgre l'espoire qu' ils 
avaient de le revoir encore le Jendemain. 
La Reine égarce, la tète perdue, tenait dans 
{cs bras les genoux du Roi ſi- ſortement ſer- 
res, par les convulſions qu'elle avait, que 
deux hommes furent obliges d' employer 
toutes leurs forces pour dégager le Roi 
d' entre ſes bras. Madame Eliſabeth & le 
Dauphin etendus ſur le plancher aux pieds 
du Roi, & livrès au delire le plus eftrayant; 
la Princefie Royalle mourante & . ſans con- 
naiflance dans ſon lit; telle etait la ſituation 
de cette famille infortunce and le Roi 
fut oblige de ſen retirer. 
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'n entre dans ſon appartment fans proferer 
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ſe couche vers minuit, dormit quelques 
heures, & le lendemain matin quand forr 


en larmes; le Roi lui prit la main, & lui dit 
« Vous aves tort, Clery, de vous affliger au- 
ce ant; les gens qui veulent bien encore 
** maimer devraient au cpntraire fe rejouir 


d'un pas ferme, traverſa les cours et tourna 


mait la Reine & ſa famille. Il fit un mouve- 
ment comme pour rafermir ſon coeur et mon- 


ſeur, & deux Officiers de la Gendarmerie 
Nationalle qui avient ordre de le tuer, s'il ſe 


chemin du Temple x la Place Louis quinze 
qui eſt de plus de deux milles, ctait borde 


Gardes Nationaux, compoſee de plus de 
deux cent mille hommes. Touts les viſages 
etaient confternes; pluſieurs pleuraient, mais 
Ils bornaient à leurs infames larmes les ex- 
preſſions du ſentiment qu' ils donnaient aux 
malheurs innouis du plus verteux des ſoix- 
ante {ix Rois qui ont governe la France. 


tine ſeule parole, la tete appuye dans ſes 
mains: il ſe jette à genoux en arrivant, * 
paſa preſque toute la foiree em prieres. II 


Valet de Chambre entra chez lui en fondant 
de voir arriver le terme de mes maux. 
II pria dieu, et à huit heures, on vint 
Vavertir que tout était pret. Il deſcendit 
pluſieurs fois les yeux vers la tour qui renfer- 
ta dans la voiture du maire avec ſon Confeſ 


faiſait quelque mouvement en fa faveur. Le 


ſans interruption d'une quadruple haye de 


„ | 
Le trajet du Temple 3 a la Place Louis 


Quinze dura deux heures. Le Roi, pendant = 


ce tems, rècilait dans un livre les prieres des 
agoniſants, & parlait à ſon Confeſſeur, arrive 


à la place, ou Lechaffaud etait drefſe a cote 


de Vemplacement o <toit encore le 10 Auſt 
la ſtatue de fon grand pere {on predeceſſeur, 


comme les prieres metalent pas finies, il les 


acheva tranquillement, deſcendit de voiture 
d'un air calme,.0ta lui meme ſa redingotte, 
et reſta en gilet blanc; it defit fa cravatte, 
ouvrit fa chemiſe, de maniete qu'il avait le 
coll et les èpaules de couvertes, & ſe mettant 
enſuite à genoux pour recevoir la derniere 
benediction de ſon confeſſeur, celui: ci tranſ- 
ports de {on courage, et de ſes vertus, ſe jet- 
ta a genoux, les bras et les yeux, elves vers 


lui, en criant dune voix ſorte, Fils de St. 


Louis, vous montes an ciel. | 
Quand le Roi fut ſur l'eſcaffaud, il dit 
qu'il voulait patler au peuple. Les trois 
hommes qui de vaientl Exe cuter) car les Bour= 
veaux meme avaient refule leur miniſtere) i 
ces hommes, dis- je, lui annougaient qu'il W 
fallait auparavant lui lier les mains, & cou- 
per ſes cheveux. Me lier les mains, dit 
le Roi, avec une efpece de colere, puis fe 
reprenant tout-a-coup,* Faites ce que yous 
voudres, c'cit le dernier facrifice;” Quand 
ſes mains furent lices & ſes cheveux Coupes, 
il dit, © Au moins, J'eſpere. que je pourra 
” Parler : a PIs & fe portant FE - coup 
fur 


Y 3 a 
ſur la gauche du fatal billot, il ordonne d'un 
ton firme & Eleve aux tambours de faire ſi- 
* lence. Un reſte de reſpect fit Executer ſur le 
XZ champ ſes derniers ordres, & le Roi profitant 
de ce momentde calme, **Je meurs,” dit il, 
i bien innocent de toutslespretenduscrimes 
= < queVonth'impute; Je pardonne mes mal- 
_ 7 heurs à ceux qui en ſont la cauſe, je deſire 
eme me que mon ſang puiſſe etre utile au bon- 
FX <theurdelaFrance;et vous, peupleinfortune” . 
= Santerre alors qui commandait la garde, fit 
=> signe aux tambours de couvrir {a voix, et crie 
au Roi qu il ne Vavait pas menè dans ce lieu 
pour y parler, mais pour y mourir. Les trois 
monſtres charges du crime, le trainerent a la 
fatale machine, & fa tète futà l inſtant ſẽparce 
de ſon corps. Un des trois bourreaux la prit. 
Alors, et la montra au peuple, qui fit entendre 
des cris de Vive la nation, vive la republi- 
que. Des temoins oculaires aſſurent que Mr. 
le Duc d' Orleans & Mr. le Duc de Chartres 
ente aſſiſtè a l execution. Ce qu'il y a de 
ſeur, c'eſt que cette infamie de plus najoute 
Rien a Vhorreur qu'ils inſpirent. Le corpsda 
malheureux M ue à ẽtè enſervely dans 
le cimeticre de la Magdelaine, entre les 
Souiſes tues le 10 Aouſt dernier. Et les 
gensecralcs par la foule aux fEtes de fon mar- 
iage en 1770. On à jette de la chaux vive ſur 
ſon roy pour le conſommer plus vite. IL. 
afſemblee avait deffendu par un decret qu 
aucun citoyen ne fut ni dans les rues, u meme 


. 4 1 ; Fe 
a * 


anx fbtres des maiſons, pendant tout le | 
tems de la marche & de Vexecution la place 


du ſupplice n'etoit meme remplie que degens 


A. piques. et de la canaille le plus vile. 

Pendant la tranſlation du Roi du Temple 
au lieu du ſupplice, le cortege a toujours etc 
ſcuivi de deux hommes armes, entrant dans 
touts les caffes & lieux publies (ou tout le 
monde fondait en larmes) & demandant a 
grands cris sil Etoit encore des ſujets fideles 
qui vouluſſent maurir pour leur Roi. La 
terreur des eſprits eltot celle que perſonne 
ne s'eſt joint àeux etqu'ils ſe ſont arrives ſeuls 
de leur bande, au lieu du ſupplice ou ils ſc 
ſont derobes dans la foule il eſt tres ſur au- 
jourdhui, que des gens timides, mais bien 
intentions pour le Roi, avaient forme une 
aſſociation de dix huit cent perſonnes qui deva- 
ient crier grace avant le ſupplice. De ces dix 
huit cent laches, un ſeul a oſé faire fon devoir, 
& a &te ſur le champ dechire par le peuple. 
Heurcux. homme qui eſt mort pour fon Roi 
& n'a plus à ae la honte de fa patrie. 
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A nom de la tres Sainte Trinite, du 
du fils & du Saint Eſprit. rp Sou o 
25 jour de Decembre 1792, moy, — 18 


xvr, du nom, Roi de F r nce, ctant depuis 
plus 
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dus de quatre mois, renferme avec ma fa- 
mille dans la tour du Temple à Paris par cedx 
gui etaient mes ſujets; et privede toutescom- 
munications que quelconque; -mEme depuis 
le 11 du courant avec ma famille; de plus 
implique dans un proces; dont il eit unpoſſi- 
ble de prevoir l'iſſuè a cauſe. des paſſions des 
hommes, et dont on ne trouve aucun pre- 
texte n'y moyens dans aucune loy exiſtante; 
n'ayant que dieu pbuf temoin de mes pen- 
fees, et auquel je puiſſe mꝰadreſſer, je declare 
icy en fa preſence mes dernieres volontes et 
mes ſentiments. Je laiſſe mon ame a dieu 
mon Createur, je le prie de la recevoir dans 
ſa miſericorde, de ne pas la juger d' apres ſes 
merites, mais par ceux de notre ſeigneur Je- 
ſus Chriſt qui $'eſt offert en ſacrifice a Dieu 
ſon pere; pour nous autres hommes, quelque 
indigres que nous en fuſſions; et moi le 
premier. e e 
Je meurs dans I'union de notre Sainte 
Mere Teglile, catholique, apoſtolique; et Ro- 
maine, qui tient ſes pouvoirs par une ſucceſ- 
ſion non interrompue; de St. Pierre, auquel 
Jeſus Chriſt les avait confi ces. 
Je crois fermemeut et Je confeſſe tout ce 
qui eſt contenu dans le ſymbole de Dieu & 
de l'egliſe, les ſacrements & les myſteres, tels 
que Vegliſe catholique les enſeigne et les a 


toujours Enſeignes. Je n'ay jamais pretendu 
me rendre juge dans les differentes manieres 


d'cxpliquer les dogmes qui dechirent 1'e- 
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gliſe de je ſusChriſt mais je m en ſuis rapporte 
& rapporterai toujours, fi Dieu m'accorde la 


vie, aux deciſions que les ſaperieurs eccleſi- 


aſtiques unis a la ſainte egliſe catholique don- 
nent, et donneront confarmement à la diſci- 


pline de Vegliſe, ſuive depuis Jeſus Chriſt. 
Je plains de tout mon coeur nos freres, qui 
uvent Etre dans l' erreur, mais je ne pre- 
tends pas les juger, et je ne les aime pas 
moins tous en Jeſus Chriſt ſuivant ce que 
la charitè chretienne nous enſeigne. Je 
rie Dieu de me pardonner touts mes peches, 


jai cherchè à les connoitre ſcrupuleuſement, 
à les deteſter, &am'humilier en fa preſence, 
ne pouvant me ſervir du miniſtere d'un pre- 


tre catholique. Je prie Dieu de recevoir la 


confeſſion que je lui en ai faite, et ſurtout 


le repentir profond d'avoir mis mon nom 
(quoique cela fut contre ma volente) a des 


actes qui peuvent tre contraires 4 la diſci- 


pline & à la croyance de Vegliſe catholique, 
a Ja quelle je ſuis fincerement uni de cœur. 
je prie Dieu de recevoir la ferme reſolution 


ol je ſuis, sil m'accorde la vie, de me ſervir 


auſſitot que je le pourrai du miniſtere d'un 
pretre Catholique, pour m'accorder le par- 


don de touts mes peches, & recevoir le Sa- 


crement de penitence. 


- e prie touts ceux que je pourrat avoir of- 


ſence par inadvertance (car je ne me rappelle 


pas davor fait ſerieuſement aucune oftenſe 


a perſonne) ou ceux a qui j aurais pi donner 


de 


(1) 


dee mauvais exemples ou des ſeandales, de 


me pardonner le mal qu ils croyent que je 

peut le avoir . 
Je prie touts ceux qui ont de la charite, 

d'unir leurs prieres aux miennes, pour obte- 


nir de Dieu le pardon de mes peches. 


je pardonne de tout mon cœur, à ceux 


qui fe ſont faits mes ennemis, ſans que je leur 


en aye donnè aucun ſujet, et je prie Dieu de 


leur pardonner, de mEme qu à ceux qui, par 


un faux ze, ou par nn zèle mal entendu, 


m' ont fait beaucoup de mal. 
4. _ 


Je recommande à Dieu ma femme, mes 


pw” enfants ma ſœur, mes tantes, mes freres, & 
ctouts ceux qui me ſont attaches par le lien 
du fang, ou par quelqu'autre maniere que ce 


puiſſe tre; Je prie Dieu, particulierement 
de jetter des yeux de miſercorde, ſur ma fem- 


mee mes enfants, & ma ſœur qui ſouffrent de- 


puis long teme avec moi, de les ſoutenir par 


fa grace, s ils viennent à me perdre, & tant 


qu'ils reſterout dons ce monde periſiable. 
Je recommande mes enfants à ma fem- 
me; je n'ai jamais doutè de a tendreſſe ma- 
ternelle pour eux, je lui recommande ſur- 
tout d'en faire de bons chretiens&d'honnetes 
hommes, de ne faire regarder les grandeurs 


de ce monde ci (s'ils font condamnes à les 


| Eprouyer) que comme des biens dangereux 


& periſſables, a de tourner leurs regards vers 
la ſeule gloire ſolide & durable de Veternite; 


Je prie ma ſœur de vouloir continuer fa ten- 
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defi mes enfants, et de leur tenir lieu de 
mere, s ils avaient le malheur de perdre la leur. 

je prie ma femme de me pardonner touts, 
les maux qu'elle ſouffre pour moy et les cha- 


grins que je pourrais Iui avoir donne dans le 


cours de notre union. Comme elle peut etre 


eure, que je ne garde Rien contre elle f 
elle croyait avoir quelque choſe 3 a ſe repro- 
cher: 


Je recommande bien vivement 1 mes en- 
fants, apres ce qu'il doivent à Dieu, qui doit 
marcher avent tout, de reſter toujours unis 
entre eux, ſoumis & obeipants à leur mere, & 
reconnaiſſants de touts les ſoins & les peines 
4. elle ſe donne pour eux et en meémoire 

e moy. 

Je les prie de regarder ma ſcur com me 
une ſeconde mere. 

| Je recommande à mon fils, s'il avait le 


malheur de devenir Roi, de ſonger, qu'il ſe 


doit tout entier au bonheur de ſes concito- 


yens qu'il doit oublicr toute haine & tout 
reſſentiment, et nomement tout ce qui a ra- 


port aux malheurs et aux chagrins que je- 
prouve, qu il ne peut faire le bonheur des 
peuples, qu'en regnant ſuivant les loix; mais 
en meme tems, qu'un Roi ne peut les faite 
reſpeRer, & faire le bien qui eſt dans fon 
ur, quautant qu 'il a Vauthorite neceflaire, 


& qu'autrement, &tant lic dans fes operations 
et n'inſ{pirant 9 de reſpect i eft plus nui- 


ſible quꝭ utile. 


n 


Ws 3 . 4 „ 


EY a #6. 


am JAS 7JvJ£3 . &4 JP 


/ ak 6. os OA. aaa 


hs by oe. A A 2800 


* 


1 


Je 1 \ mon fs d avoir Dit de 


J | toutes les perſonnes qui m'etaient attachees ' 
autant que les circonſtances ou il ſe trouvera. 


Iui en donneront les facultes de ſonger que 


I c'eſt une dette facrec que j'ai contractèe en- 


vers les enfants ou les parents de ceux qui 
ont peri pour moy & enſuite ce ceux qui 


ſont malheureux pour moy. 


Je ſcais qu il y a pluſicurs perſonnes de 


= celles qui m'ctaient attachees, qui ne ſe ſont 
pas conduittes envers moy comme elles le 
7 devaient, & qui ont mẽème montre de 1'ingra- 
titude, mais je leur pardonne, (ſouvent dans 


des moments de trouble & d'efterveſeence 
on n'eſt pas le maitre de ſoi) et je prie mon 
fils s' il en trouve Voccafion, de ne e ſonger 
qu'a leur malheur. 

Je voudrais pouvoir t Emoigner ici ma re- 
connaiflance à ceux qui mònt montre un at- 
tachement veritable et definterefle; d'un cdte 
ſi j etais ſenſiblement touchè de 1 ingratitude 
& 5 la dechirante haine de gens; 2 qui je 
navais jamais temoigne que des bontes, jeux 
2 leur parents ou amis; de Vautre j'ay eu de 
la conſolation A voir! attachẽment et Vinteret 


| gratuit que beaucoup de perſonnes mont 


montre. Je les prie d'en recevoir mes remer- 


| ciements, dans 1a ſituation ou ſont encore les 


choſes, Je craindrais de les compromettre, fi 
je parlais plus explicitiment, mais je recom- 
mande ſpeciallement à mon fils de chercher 


les OCCa ons de ning les reconnoitre. 150 
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( 16, ). 


Je croirais calomnier cependant les ſenti- 
ments de la Nation, fi je ne recommandais 


ouvertement à mon fils M. H. Chanully & | 


Hue, que leur veritable attachement pour” 
moy avait ports à 8'enfermer avec moy dans 
ce triſte {6our, et qui ont penſe en Etre les 
malheureuſes victimes. Je lui recommande | 


 auſſiClery, des ſoins du quel j ay eũ tout lieu 


de me louer depuis qu'il eſt avec moy: com- 
me C'eſt lui qui eſt reſte avec moy jusqu'a. 
la fin, je prie Meſſieurs de la commune de 
lui remettre mes hardes, mes livres, ma 
montre, ma bourſe et les autres petits effets 
qui ontetedepoſesau conſeil de la commune. 
Je pardonne encore tres volontiers à ceux 


qui regardaient comme louables les mau- 


vais traitements & les genes dont ils ont uſes } 
envers moy: Jay trouvè quelques ames ſen- 


fibles et compatiſſantes; que celles là jouiſſent 


dans le cœur, de la tranquillite qne doit 
donner leur fagonde penſer. 

e prie M. M. de Maleſherbes, Tronchet 
& Deſeze, de recevoir ici touts mes remer- 8 
ciements et I'expreflicn de ma ſenfibilite, 
pour touts les foins et les peines qu ils ſe | 
tout donnes pour moy. 

Je ſinis en declarant devant Dieu, pret à 
paraitredevant lui, que je no me re e au- 
tun des crimes qui ſont avancès contre moy. 

Fait double à la tour du 5 
_—_ 8 25 Decembre 1792. 
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